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J’ai vu, sous un vert laurier, u n e  jeune femme 
plus blanche et plus froide que la neige restée 
pendant de nombreuses années à l’abri du soleil. 
Le son de sa voix, son beau visage et sa cheve
lure m’ont tellement charmé qu’elle est et sera 
toujours présente à mes yeux, partout, sur la 
colline ou sur la rive.

Avant que j ’atteigne la rive espérée, on trou
vera le laurier sans feuilles vertes; avant que 
mon cœur ait la paix et que mes yeux soient 
secs, on verra le feu glacer et la neige brûler. 
Et cependant, autant j ’ai de cheveux dans ma 
chevelure, autant d'années, plus même, je con
sentirais à attendre ce jour.

Mais, puisque le temps vole et que les années 
fuient, puisque la mort nous mène à la rive fa
tale aussi bien quand notre chevelure est encore 
brune que lorsqu’elle est blanche, je resterai à 
l’ombre de ce doux laurier, par le plus ardent 
soleil, comme par la neige, jusqu’à ce que le 
dernier jour vienne clore mes yeux.

On ne vit jamais des yeux aussi beaux (que


